OPINION 

D’UN  SANS-CULOTTES 

SUR  TOUTES  LES  OPINIONS 


Imprimées  à Voccajion  du  Jugement  du 
ci- devant  Roi. 

E n v i r 0 n cent  cinquante  Députés  de  la  Con- 
vention ont  imprimé  leurs  opinions  , non  pas  fur 
la  queftion  feulement  de  favoir  fi  Louis  Capet 
croit  jugeable^Ôc  quelle  étoit  la  forme  dans  laquelle 
il  de  voit  être  jugé  , ainf  que  Tavoit  fagement  pro- 
pofé  Pétion  j mais  , entrant  dans  la  difculîion  du* 
fond  , ils  en  ont  examiné  le  mérite } ils  ont  re- 
cherché complaifamment  quels  étoient  les  crimes 
du  ci-devant  roi,  8c  quelle  étoit  la  peine  ou  plu- 
tôt le  fupplice  qu’il  méritoit  : ils  ont  fait  plus  ; 
êc  cette  peine  , prefque  tous  font  prononcée  j le 
plus  grand  nombre  a dit  : Louis  mérite  la  mort . 

Mais  fi  le  plus  fcélérat  des  hommes  venoit  à 
leur  dire  : « avant  de  m’avoir  entendu , avant  de 
m’avoir  traduit  devant  vous , 8c  d’avoir  reçu  mes 
réponfes , déjà  vous  aviez  formé  votre  opinion 
fur  ma  caufe , déjà  vous  l’aviez  imprimée  au  nom- 
bre de  quinze  mille  exemplaires  \ elle  étoit  pu- 
blique 8c  envoyée  à tous  vos  départemens  , à 
toutes  vos  armées  : qu’ai-je  donc  befoin  de  parler  ? 
qu'avez -vous  befoin  de  m’entendre?  Puifque 
votre  premier  jugement  eft  formé  , abftenez-vous 
d’en  former  un  fécond } faites  exécuter  celui  que 
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vou£  avez  prononce:  car  quand  jeferois  Innocent  J 
ou  quand  je  ne  ferois  pas  aufli  coupable  que  vous 
l’avez  cru,  l’intérêt  de  votre  amour-propre  com- 
promis ne  l’emporteroit-ii  pas  toujours  fur  celui 
de  la  vie  d’un  homme  que  vous  avez  d’avançe 
dévoué  à la  mort  , en  vous  nommant  hautement 
fon  implacable  ennemi  , aux  yeux  de  tout  l’uni- 
vers ? » 

le  ne  fais  pas  bien  ce  que  des  juges  délicats  de 
timorés  pourroient  répondre  de  bon  au  difeours 
du  fcéiérat  que  nous  fuppofons  \ mais  je  fais  qu’en 
Suivant  les  notions  ordinaires  de  la  jufbice  , iis 
devroient  avoir  la  pudeur  de  fe  réeufer. 

Et  cependant  comment  fe  fait-il  que  ce  foit  ies 
membres  de  la  Convention , qui , le  plus  emportés 
par  leurs  pallions  au-delà  de  toute  décence  , font 
encore  ceux  qui , loin  de  fe  réeufer  , pouffent 
leurs  collègues  le  plus  violemment  au-delà  de 
toute  mefure  dans  l’ordre  judiciaire  ? Ainii  les 
chaifeurs  féroces  des  montagnes  ont  toujours  fait, 
la  guerre  aux  paiflbles  de  doux  habitans  des  plai- 
nes. 

( Je  ne  parlerai  pas  de  ce  que  la  Convention  ; par 
leur  influence  déteftabie , a cumulé  le  pouvoir 
judiciaire  avec  le  pouvoir  législatif  : fans  doute 
elle  ne  voudra  pas  laifler  au  miniftre  de  l’inté- 
rieur , à j Rolland,  l’exécution  de  fon  jugement  ; 
'de  il  ne  lui  manquera  plus  alors , pour  lubftituer 
le  defpotifme  de  plufleurs  à celui  d’un  feu! , que 
d’exercer  aufli  le  pouvoir  exécutif  dans  une  occa- 
sion fl.  belle. 

Mais  je  parle  de  ceux  qui  , ayant  exercé  la  pro- 
feffion  d’hommes  de  loi , ont  prétendu  que  Capet 
ne  devoir  pas  même  être  jugé , de  devoir  périr 
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comme  convaincu  de  fcelératefie  par  ie  feül  fait 
du  10  août  j de  ceux  qui  ont  vociféré,  pour  qu’il 
ne  lui  fût  accordé  que  vingt-quatre  heures  de 
délai j de  ceux  qui  ont  vociféré,  pour  qu’il  ne  lui 
fût  donné  qu’un  feui  defenfeur  officieux , Sc  en- 
core qu’il  fût  tenu  de  prêter  fon  ferment  civique , 
avant  de  fe  livrer  à la  défenfe  d e 1 acculé  j de  ceux 
qui  ont  vociféré  enfin  , pour  que  ces  défenleurs 
fulTent  déshabillés  nuds  & fouillés  dans  les  en- 
droits les  plus  fecrets  , avant  de  communiquer 
avec  le  prifonnier  du  Temple  , outrage  qui , en 
aviliffiant  le  caractère  noble  & généreux  de 
défenleur  officieux  , pouvoir  priver  un  accule 
de  confeil , fi  ceux  qui  fe  dévouent  a défendre  les 
droits  facrés  de  l’homme,  & de  l’homme  dans 
l’infortune  d pouvoient  pourtant  etre  avilis  & dé- 
couragés jamais  par  des  cannibales. 

Et  quels  font  donc  ces  hommes  ennemis  de 
toutes  les  formes  judiciaires  , qui  font  feules  la 
fauve-garde  de  la  liberté  contre  le  pouvoir  aroi- 
traire  ? Il  en  eft  parmi  eux  qui  etoient  autrefois 
les  plus  ardens  à les  réclamer  contre  le  defpo- 
tifme.  Ils  veulent  que  les  crimes  du  ci-devant  roi 
foient  de  même  nature  & punis  des  memes  fup- 
plices  que  ceux  du  dernier  des  citoyens } 8c  ils  ne 

veulent  pas  que  les  mêmes  formes  préparent  ni  le 

même  jugement,  ni  la  même  peine  ! Ces  hommes 
qui  outragent  ainfi  les  loix  8c  1 humanité , ne  fe- 
roient-ils  pas  auffi  ceux  qui  chaque  jour  outragent 
la  Convention , qui  vivent  le  matin  de  leurs  féan- 
ces , 8c  le  foir  de  leurs  libelles  contre  ces  féances  j 
qui  font  imprimer  chez  eux  les  pamphlets  îes  plus 
groffievs  , les  plus  indécens  contre  1 alTemblée  > 
qui  les  font  diftribu&r  4 fa  porçc  avec  des  menaces. 
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centre  ceux  qui  refufent  de  les  acheter;  qui,  afin 
de  gagner  quelques  écus  dont  ils  ont  befoin , tou- 
jours nouveaux  dans  leurs  déréglemens  , 6c  ex- 
traordinairement outrés  dans  leurs  rapfodies  * 
couvrent  chaque  jour  des  ordure*,  que  produi- 
sent leurs  plumes,  nombre  de  papiers  fous  tous  les 
titres  qu’ils  imaginent;  a * ? Ne  feroit-ce  pas  ceux  qui 
mettent  aux  voix  ie  matin  les  fuffrages  qui  font 
les  décrets  , ôc  le  foir  vont  fe  dégrader , en  met- 
tant aux  voix  encore  la  cenfure  de  ces  décrets 
qu’ils  ont  proclamés  ? Ne  feroit-ce  pas  ceux  qui , 
au  nombre  de 40  ou  50  au  plus  , ofent  réfifter  juf- 
qu  a quatre  fois  dans  une  féance  , à la  majorité  de 
700  députés , 6c  ont  l’audace  de  leur  dire  : ou  nous 
périrons  tous  , ou  notre  foible  minorité  triomphera  ^ 
& le  décret  que  vous  vcne%  de  rendre  fera  changé  ou 
modifié t Ne  feroit-ce  pas  ceux  que  la  police  de 
l’affemblée  n’intimide  pas,  & qui  s’écrient , quand 
l’un  d’eux  eft  condamné  à aller  a l’Abbaye  : nous 
irons  tous  , pour  qu’aucun  d’eux  n’y  aille?  Ne  fe- 
ioic-ce  pas  ceux  qui  ne  veulent  ni  force  armée 
départementaire , ni  loix  contre  les  agitateurs  6c 
les  provocateurs  aux  meurtres , ni  contre  le  liber- 
tinage affreux,  indéfini  de  la  prefïe!  Ne  feroit-ce 
pas  ceux  qui  j au  moyen  de  poumons  robuftes  6c 
d’une  coalition  pour  fe  fuccéder  les  uns  aux  autres, 
dans  la  déclamation  la  plus  emportée  , au  moyen 
du  Jeu  infidieux  d’une  taétique  infernale , éludent 
tous  les  décrets  auxquels  ils  veulent  s’oppofer , 6c 
qui , lorfqu’ils  n’ont  pu  les  empêcher  d’être  rendus 
ou  proclamés,  finifTentpar  inveéHver  le préfident, 
par  vouloir  intimider  leurs  collègues  au  nom  d’une 

(<3)  Tels  que  Vous  foutez-vous  de.  nous  ? Rende^-nous 
nos  dix diuit  francs , fortis  des  pixjfe  ds  Marat» 


lifte  de  profcription  qu’ils  défignent  un  appel  nom}- 
nal , ôc  qui  ne  fe  croient  encore  vaincus,  quand  ils 
ont  invoqué  en  vain  toutes  les  tribunes  trépignantes 
des  pieds  ôc  des  mains  , que  lorfqu’ils  ont  eflayé 
fans  fruit,  le  lendemain > de  faire  révoquer  le 
décret  de  la  veille  ? 

Oui  , voilà  ces  hommes  qui  vouloient  que 
tout  procès  pour  juger  Louis  , fût  inutile,  ôc 
qui  propofoient  de  partir  du  feul  fait  de  la  jour- 
née ôc  du  mafTacre  du  dix  août  ! 

Mais  eu  convenant  que  cette  journée  fut  utile 
à la  liberté,  quels  en  étoient  donc  leis  moteurs? 
Fut-ce  Louis  Capet  ? Ah!  pour  le  croire , il  fau^ 
droit  que  plulieurs  des  repréfentans  ne  fe  fuflent 
pas  difputé  dans  la  tribune  la  gloire  d’avoir  ar- 
rangé cet  évènement  ! Il  faudroit  donc  qu’il 
n’exiftât  plus  aucuns  monumens  qu’on  puifïe 
recueillir  ! Quelle  infâmie  ce  feroit  li  ceux  même 
qui  de  loin  avoient  préparé  cette  révolution 
nouvelle  , ne  feignoient  de  F attribuer  à Louis 
XVI  aujourd’hui , que  pour  lui  en  faire  un  crime, 
que  pour  tromper  l’opinion  publique , ôc  la  rendre 
favorable  à leurs  criminels  de  (Teins  ? s’ils  préten- 
doient  montrer  comme  une  attaque  méditée  par 
le  ci-devant  roi , contre  des  hommes  libres  , ce 
qui  n’en  étoit  une  que  par  eux , contre  les  reftes 
du  defpotifme!  Repréfentans  des  quatre-vingt- 
rrois  départemens  , nwous  n’avez  pas  fuftifam- 
ment  faifi  au  paftage  <âe  la  tribune  , les  adula- 
tions que  fe  font  faites  pluûeurs  membres  pour 
les  avantages  que  la  liberté  a retirés  de  cette 
journée,  lifez  donc,  rapprochez  Ôc  pefez  la  chro- 
nologie des  évènemens  antérieurs  à ce  dix 
août  ! 


D U 8 AOUT. 

Le  citoyen  Brunot , de  la  fe&ion  Mauconfeiî, 
fe  plaint  à la  convention  que  beaucoup  de 
Signataires  au  bas  de  la  pétition  de  cette  fe&ion, 
pour  demander  la  déchéance  du  roi,  font faujfes , 
Sc  que  lès  autres  font  le  fruit  d’une  intrigue 
abominable  y dit-il  j Sc  déclare  renoncer  à fe  trou- 
ver jamais  dans  les  fociétés  populaires. 

Le  corps  municipal , fur  la  demande  de  Ma- 
nuel , fait  placer  deux  corps  de  réferve  de  la 
garde  nationale,  l’une  au  Caroufel , l’autreüa 
place  de  Louis  XV.  Il  s’agit  de  faire  concourir 
tous  les  citoyens  à la  garde  du  roi  ; il  in- 
voque les  difpofitions  les  plus  promptes . 

Etoit-ce  donc  le  roi  qui  conjuroit  ici,  qui 
menaçoit , ou  qui  étoit  menacé  ? 

Vaublanc  dit  à la  tribune,  qu’il  exifte  un  club 
central  à Paris  , formé  de  députés  , pris  dans 
chaque  fociété  de  départemens  , ôc  correfpon- 
dantes  avec  la  fociété-mère  des  jacobins. 

9 Août. 

Le  préfident  annonce  un  rafiemblement 
d’hommes  armés  dans  les  corridors , que  la  garde 
ne  peut  plus  contenir.  La  Cretelle  dit  que  Paris 
relfemblera  bientôt  à Avignon , fi  la  municipa- 
lité ne  s’occupe  qu’à  légalifer  les  attroupe - 
mens . 

Le  miniftre  de  la  juftice  écrit  à l’affemblée 
nationale  , que  le  mal  eft  à fon  comble  , qu’il 
a fait  huit  lettres  pour  la  prévenir  , l’inviter  à 
prendre  des  mefures  3 qu’il  nen  a pas  reçu,  de  ré^ 


Il  dît  qu’il  a dénoncé  les  malveillans  au  tri- 
bunal criminel  par  ordre  du  roij  ôc  que  cepen- 
dant ils  demeurent  impunis  ! Et  les  tribunes 
murmurent. 

Le  roi  envoie  chercher  le  maire  de  Paris \ 
il  ne  vient  pas.  Il  invite  des  membres  de  i’af~ 
femblée  à fe  rendre  auprès  de  lui , pour  diffiper 
l’orage  qui  s’apprête  ; ils  ne  viennent  pas. 

Barbaroux,  Pétion,  Panis,  je  vous  attelle 
auflî.  N’elLce-pas  toi,  Barbaroux,  qui  as  dit  à la 
tribune  de  la  Convention  : « O vous  qui  comba- 
« tîtes  au  Caroufel , Parviens.,  Fédérés  des  dé- 
33  partemens , Gendarmes  nationaux!  ces  hommes 
« étoient  - ils  avec  vous  ? Marat  m’écrivoit  le  9 
» août  de  le  conduire  à Marfeille  ; Panis  , Ro- 
» berfpierre  faifoient  de  petites  cabales  ; aucun 
» d’eux  nétoit  che \ Roland , lorfqu’on  y traçoit 
J?  le  plan  de  défenfe  du  Midi , quidevoit  y repor- 
ts ter  la  liberté,  fi  le  Nord  eût  fuccombé  } aucun 
39  d’eux  nétoit  à Charenton  j oà  fut  arrêtée  la 
33  confpiration  contre  la  cour , qui  devoit  s3 exécuter 
3>  le  29  juillet  j & qui  n eut  lieu  que  le  10  août.  35 

Panis  ! n’eft-ce  pas  toi  qui  dans  la  nuit  du  9 au 
10  août,  fis  Sc  lignas,  à la  Maifon  commune , la 
requifition  pour  délivrer  huit  mille  cartouches 
aux  Fédérés  ? 

Et  l’on  dit  aujourd’hui  que  c’ell  Louis  qui  a 
fait  la  confpiration  contre  la  liberté!  On  le  dit, 
on  l’imprime  de  toutes  parts , & l’on  ofe  pré- 
tendre qu’on  voudroit  réduire  à ce  feul  crime 
du  dix  août,  toutes  les  forfaitures , tous  les  crimes 
du  roi  , fans  en  être  plus  embarrafle.  O comble 
d’audace  & d’impofture  ! 

Mais  aiiffi  d’autre  part , on  enchaîne  les  api- 
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mons  contraires  ; & tels  députas  qui  croyent 
donner  la  liberté  au  monde  entier  , font  forcés  de 
convenir  qu’ils  n’eri  jouiftènt  pas  eux-mêmes  dans 
la  Convention  ; qu’ils  y font  tyrannifés  par  les 
menaces,  par  des  injures  de  toute  efpèce  , fans  y 
comprendre  l’appel  nominal,  autre  genre  de  ty- 
rannie fur  l’opinion , autre  forte  de  profcription 
méditée  & publique , que  Caligula  n’eût  ofé 
inventer. 

Citoyens  repréfentans  & autres  ! lepremierbe- 
foin  des  hommes,  en  tout  état  de  caufe , eft  la  vé- 
rité : je  vous  l’ai  dite , je  vous  la  dirai  encore.  La 
vérité , pour  un  patriote , lui  eft  plus  néceflaire 
que  fes  culottes. 
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